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Les mobilités à géométrie 
variable des habitants \ 

de Bogota 
La ville latino-américaine a souvent été ap- 
préhendée à travers la production du loge- 
ment. Ce n’est que récemment qu’ont dé- 
marré des recherches considérant les aspira- 
tions et les comportements résidentiels des 
citadins, et retenant le marché du logement 
comme cadre interprétatif : les travaux de 
R. Coulomb (1995) l’ont montré, cette ap- 
proche a déjà changé la lecture des transfor- 
mations à l’oeuvre dans une ville comme 
Mexico. Toutefois, pour progresser davan- 
tage, il est nécessaire de ne plus rattacher 
l’individu à un seul lieu, le logement - impli- 
citement supposé unique et permanent-, et de 
prendre en compte le caractère multipolaire 
des pratiques spatiales des citadins. Mieux 
appréhender les pratiques spatiales com- 
plexes de la population, à différentes échel- 
les spatio-temporelles (du quotidien au bio- 
graphique) et sociales (de l’individu, à la fa- 
mille et au réseau de relations) s’impose pour 
avancer dans l’analyse des dynamiques ur- 

baines. La reconnaissance du caractère 
multilocal des pratiques spatiales offre l’op- 
portunité de revisiter avec une perspective 
nouvelle des champs de recherche urbaine 
étudiés jusque- là à travers le seul logement. 
Telle est la démarche proposée dans cet arti- 
cle, sur la base d’exemples tirés d’une recher- 
che sur Bogota. Pour appréhender les muta- 
tions en cours dans la capitale colombienne, 
notre recherche (1) privilégie l’analyse des pra- 
tiques de mobilité spatiale des populations, en 
rapport avec les processus de production du 
cadre bâti. Le système d’investigation mis en 
oeuvre combine une approche des formes 
d’expansion et des recompositions spatiales 
appréhendées à travers des photographies aé- 
riennes, l’imagerie satellitaire et des données 
censitaires, et des observations fines des 
comportements de mobilité saisis par des en- 
quêtes quantitatives et qualitatives réalisées 
dans différents quartiers de Bogota et de la 
périphérie métropolitaine. 

(1) Ce programme de recherche est réalisé depuis 1992 
dans le cadre d’un accord de coopération scientifique 
entre 1’IRD (Institut de Recherche pour le Développe- 
ment, anciennement ORSTOM) et le CEDE (Centro 
de Estudios sobre Desarrollo Econoinómico) de 
I’Universidad de los Andes. L‘équipe de recherche plu- 
ridisciplinaire, fianco-colombienne, est Co-dirigéee par 
F. Dureau (IRD) et C.E. Florez (CEDE). Depuis 1994, 

cette recherche sur Bogota s’inscrit dans une perspec- 
tive comparative avec Delhi, dans le cadre du pro- 
gramme <<Pratiques résidentielles et impact sur les dy- 
namiques et la segmentation de grandes métropoles. 
Etude des formes de mobilité spatiale des populations 
de Bogota et de Delhi,,, Co-dirigé par V. Dupont (IRD) 
et F. Dureau. Ce programme comparatif a fait l’objet 
d’une convention entre 1’IRD et le CNRS PIR-Villes. 
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Tableau 1. L’information sur la mobilité spatiale recueillie dans l’enquête de Bogota (ORSTOM - CEDE, 1993) 

Personnes concernées 

Formes de mobilité 
rypes de déplacement 

Lieux fréquentés 

lndicateurs des 
pratiques spatiales 
:omplexes 

PERIODE D’OBSERVATION 
Depuis la naissance 

Ego (personne &pondant au 
module biographique du 
questionnaire) 
Mobilie &identielle 
Migration cc definitive )> 
(changements de logement) 

Logemene (1 an minimum de 
residence) 
--> Trajectoire dsidentielle. en 
relation avec autres biographies: 
- education (Ego) 
- acivitC Cconomique (Ego) 
- position dans le menage (Ego) 
- statut d’occupation du logement 

- corQidence Ego avec la 
parenMe 
- fCcondite (Ego) 
- nuptialid (Ego et parenlele) 
- naissance et dCc& @arentkle de 
Ego) 

Trajectoire &identielle d’un ind 
collective menage ou parentHe 

(Ego) 

isqu’à l’enquête 
Co&idents du logement mu@ 
au moment de l’enquête 

Mobilitk r6sidentielle 
Migration (c dCfinitive )) 
(4 elapes- clQ) 

R&umC de la trajecloire 
migratoire B travers 4 &apes: lieu 
de naissance, sortie du lieu de 
naissance, aniv6e dans l’aire 
mCtropolitaine, miv& dans le 
logement actuel. 

Nombre d’annks pasSees dans 
4 ca&gories de lieux (Bogota, 
reste Cundinamarca, reste 
Colombie, hors Colombie) 

¡du (Ego) resitue au sein de I’unild 

Ann& Drécédant l’enquête 
Ego et con?sidents du 
logement a c u @  au moment 
de I’enquêle 
Mobili& r6sidcntielle 
Migration temporaire euou 
circulaire 

Logemene ob la personnc a 
djoumb au moins 30 jours, 
condcutifs ou non 

Pour chaque logement : 
- du& lotale des Sejours 
- rythme des sejours 
- raison des djours 
- type de logement 
- activitk konomique 

Sysleme dsidentiel des 
individus, du &nage et de la 
famille 

Au moment de l’enquête 
Ego et codsidents du 
logement a m @  au moment 
3e Yenquete 
Mobilig quotidienne 
Navette logement I lieu d’ktude 
Navette logemenvlieu de 
lmVili1 
Lieu de &idence 
Lieu de travail 
Lieu d’etude 
Lieu de rhidence de la parenlele 
d’Ego (@re, mbre, conjoints, 
enfants) 

Espace de mobilite 
quotidienne des individus et 
du d n a g e  

Svsk?me hidentiel familial 

u u 
O 

Selon la @riode d’observation et I’kchelle de temps considCr&, observation : - variable en termes de : - forme de mobilid apprehend& 
- completude des lieux fr@uenGs par Ego 
- unig collective considCr& (menage x parenllle directe) 

- invariable en termes de prkision de la localisalion geopnphique des lieux identifies 

r ’ 3 
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Après une présentation de l’information re- 
cueillie et de certains problèmes conceptuels 
et méthodologiques que pose son analyse, 
cet article s’efforcera de montrer, à partir de 
résultats de nos enquêtes, l’apport de cette 
approche de la mobilité pour la compréhen- 
sion des pratiques spatiales des individus et 
des familles et, partant, de la dynamique du 
système métropolitain de Bogota et des 
transformations des formes urbaines qui s’y 
jouent. En recourant aux notions d’espace 
résidentiel et de système résidentiel, nous 
nous interrogerons plus particulièrement sur 
l’articulation entre des mobilités à différents 

.I 

rythmes et à différentes distances, ainsi que 
sur les arbitrages opérés entre ces différen- 
tes formes de mobilité, au niveau des indi- 
vidus, des ménages et des familles. Ces ana- 
lyses donneront l’occasion de conclure sur 
les perspectives qu’ouvre une telle appré- 
hension des pratiques spatiales. La suppres- 
sion du caractère sectoriel des analyses des 
mobilités spatiales, et le passage à une unité 
collective remettent-ils en cause des conclu- 
sions bâties sur des observations segmen- 
tées (quotidiennes pour certains, résidentiel- 
les pour d’autres) des mobilités individuel- 
les ? 

1. OBSERVER ET ANALYSER LES DIFFÉRENTES ÉCHELLES DE LA MOBI- 
LITÉ 

La complexité des rapports à l’espace et le 
caractère multilocal des pratiques des cita- 
dins ont été mis en évidence dans des con- 
textes géoculturels divers. A partir des an- 
nées 1960 en Amérique latine, des recher- 
ches sur les stratégies de survie des commu- 
nautés paysannes ont montré la fréquence 
des mobilités temporaires et circulaires, la 
stabilité des systèmes résidentiels fondés sur 
la plurilocalisation, et la fonction des sé- 
jours urbains dans des systèmes de repro- 
duction familiale (Reboratti (éd.), 1986). 
Plutôt qu’une étape dans un processus de mi- 
gration définitive en ville, ces pratiques spa- 
tiales basées sur des mobilités circulaires tra- 
duisaient un mécanisme de résistance des fa- 
milles paysannes à la modernisation de l’agri- 
culture : dans les communautés andines 
d’alors comme dans des pays tels que l’Inde 
aujourd’hui (Dupont et Lelièvre, 1993), << les 
paysans (...) migrent en ville pour continuer 
d’être paysans >> (Farrell et al, 1988: 11). 
Confrontés à l’inadéquation du concept de 
ménage pour décrire les réalités à l’oeuvre, 
de nouvelles notions sont proposées par des 
auteurs latino-américains, telles que le << mé- 
nage confédéré >> de Balán et Dandler (1987), 
composé de segments - captés comme ména- 
ges indépendants par les recensements - dont 
la localisation obéit à une logique de repro- 
duction multipolaire de la famille. A la fin 
des années 1970, une équipe de chercheurs 

~ 

\ 

travaillant sur le rôle de l’habitat dans les 
transformations familiales dans des villes 
d’Afrique de l’Ouest se trouve aussi confron- 
tée au caractère non opératoire des catégo- 
ries de ménage et de logement; pour rendre 
compte des pratiques de ces populations cita- 
dines et les analyser, ils retiennent deux caté- 
gories jugées plus fonctionnelles, la conces- 
sion et la famille, et proposent la notion de 
<< système résidentiel B, défini comme << l’en- 
semble articulé des lieux de résidence d’une 
même famille >> (Le Bris et al., 1987). Dans 
la remise en cause de l’approche tradition- 
nelle de la mobilité réduite à la seule migra- 
tion définitive individuelle, le passage d’une 
unité d’analyse individuelle à une unité 
d’analyse collective (la famille le plus sou- 
vent, la communauté paysanne parfois) a joué 
un rôle essentiel (Dupont et Dureau, 1994: 
805). Ce changement d’unité d’analyse a 
amené à considérer d’autres formes de mobi- 
lité correspondant à une circulation des indi- 
vidus entre différents lieux (ou pôles), fonde- 
ments de la plurirésidence et, de façon plus 
générale, des pratiques spatiales multipolai- 
res (2). S’inscrivant dans ce courant, la con- 
ception de l’enquête de Bogota résulte de la 
volonté de mener : 
- une approche intégrée des différentes for- 
mes de mobilité : il s’agit de les appréhen- 
der en tant que système, articulant les diffé- 
rentes échelles de la mobilité; 

+‘ 

(2) Voir notamment le colloque sur les migrations tem- 
poraires, tenu à Quito en 1986 (Reboratti (éd), 1986) et 

celui sur les nouvelles formes de mobilité en Amérique 
Latine, réalisé à Bogota en 1992 (Dureau (Cd), 1993). 
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Carte 1. Les étapes de l’expansion spatiale de Bogota jusqu’en 1993. 

Secteur construit 

Secteur construit 
entre 1935 et 1845 

> ‘d. p.7 Secteur construit \I ?#ant1945 
GII Secteur construit 

entra 196Oet 1970 
~ Secteur construit )‘ entre1945el1960 LI 

~ Secteurconstruit 
antra 1980 el 1993 6 

skm 2;)g o Secteurconstruit 
entra 1970et IQ80 

buns : Luis Carl&jiMENU MANTILLA, Professeur Universid~.Nacional. . B partir de phofo. abn’ennes et de C ~ I ~ S S .  CEDE - ORSTOM 

- une approche ne prenant pas en compte 
seulement l’individu, mais aussi le groupe 
décisionnel et/ou relationnel dont il fait par- 
tie; 
- une approche biographique des pratiques 
de mobilité, permettant de prendre en 
compte les jeux d’interactions entre les tra- 
jectoires résidentielles, familiales et profes- 
sionnelles, et ainsi de mieux comprendre les 
logiques à l’oeuvre. 
Ces différentes orientations trouvent leur tra- 
duction dans la méthode d’enquête biogra- 
phique appliquée à Bogota en 1993 à un 

peu plus de 1000 ména- 
ges : un certain nombre 
d’innovations méthodo- 
logiques nous ont permis 
de mettre en application 
les avancées conceptuel- 
les issues de travaux de 
nature anthropologique 
dans le cadre d’une opé- 
ration de collecte démo- 
graphique (3). Afin 
d’analyser les interrela- 
tions entre pratiques spa- 
tiales et transformations 
territoriales urbaines, le 
plan de sondage privilé- 
gie l’espace : la sélection 
de l’échantillon repose 
sur un sondage aréolaire 
dans onze quartiers con- 
trastés de Bogota et la 
périphérie métropoli- 
taine. Contrairement aux 
enquêtes recueillant les 
itinéraires parcourus, le 
questionnaire ne saisit 
pas les déplacements 
proprement dits, mais les 
lieux fréquentés ou avec 
lesquels la personne est 
en relation, et leur suc- 
cession dans le temps. 
Ces lieux sont caractéri- 
sés par différentes varia- 
bles permettant entre 
autres de statuer sur la 
fonction de ces lieux 

dans l’espace de vie d’Ego, le type de rela- 
tion qu’entretient Ego avec ces lieux et les 
personnes qui y vivent. Aucune question de 
l’enquête démographique ne porte sur la per- 
ception, cet aspect étant réservé aux entre- 
tiens approfondis sur un sous-échantillon. Le 
Tableau 1 résume la nature des informations 
collectées sur la mobilité, ainsi que le type 
d’indicateur des pratiques spatiales comple- 
xes qu’elles permettent d’appréhender, au 
niveau individuel et au niveau familial. De 
fait, il demeure dans notre questionnaire une 
certaine segmentation de l’observation des 

(3) Les innovations méthodologiques que nous avons 
introduites dans la conception du questionnaire de l’en- 
quête sont décrites dans des actes de colloques et des 

ouvrages spécialisés sur les questions de collecte d’in- 
formation sur la mobilité. Voir notamment : Dureau et 
Florez, 1999. 



mobilités, due aux limites de l’information 
qu’il est possible de recueillir dans le cadre 
d’une enquête par questionnaire. Mais nous 
avons cherché à maîtriser cette segmenta- 
tion en maintenant systématiquement une 
cohérence interne entre les différents para- 
mètres de l’observation : échelle de temps, 
forme de mobilité, type de déplacement, 
complétude des lieux fréquentés, individus 
et unité collective considérés. 
A partir des données recueillies, il est possi- 
ble d’appréhender l’espace résidentiel des 
iizdividus, configuration spatiale définie par 
l’ensemble des lieux mobilisés (fréquentés 
ou non) à un moment donné par un indi- 
vidu, et le système résidentiel, notion voi- 
sine de la précédente mais qui insiste sur 
l’articulation entre les lieux et sur les prati- 
ques les mettant en relation. Ces notions re- 
viennent à considérer l’espace << potentiel- 
lement accessible >> (en fonction du système 
de transport) à partir d’une localisation rési- 
dentielle, et l’espace mobilisé, pratiqué à un 
moment donné, par les individus et les mé- 
nages dans leurs différentes activités. Le lo- 
gement n’est donc plus considéré unique- 
ment à travers ses caractéristiques physiques 
(taille, confort, etc.), mais aussi à travers sa 
position en termes d’accessibilité aux lieux 
d’emploi, aux équipements, c’est-à-dire par 
sa position relative au sein de la structure 
urbaine de l’époque. Même si elles deman- 
dent à être précisées, nous utiliserons dans 

-1 
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cet article ces notions d’espace et de système 
résidentiel : elles présentent l’intérêt de con- 
tribuer à restituer le continuum des formes 
de mobilité et le caractère plurilocal des pra- 
tiques spatiales de la population, au-delà du 
simple logement. Ces pratiques spatiales 
multilocales sont saisies principalement à tra- 
vers : l’intensité et les rythmes de mobilisa- 
tion de ces lieux; la fonction de ces lieux 
pour les individus et les unités familiales. 
Les innovations introduites dans la techni- 
que de collecte ont permis de recueillir à 
Bogota une information particulièrement ri- 
che. Mais celle-ci présente une grande com- 
plexité d’analyse, du fait qu’elle met en jeu 
trois dimensions : temporelle, spatiale et so- 
ciale (individu, ménage, famille ou une autre 
unité collective pertinente). Le milieu ur- 
bain, fortement segmenté, marqué par des 
ruptures, traversé de multiples seuils, com- 
plique encore davantage l’exercice. L’ex- 
ploitation de l’information recueillie sup- 
pose de développer des méthodes de traite- 
ment statistique et de concevoir des indica- 
teurs rendant compte des configurations spa- 
tiales et/ou spatio-temporelles, au niveau de ’ 
l’individu et du groupe (4). Basées sur des 
exploitations simples, les analyses proposées 
dans cet article ne rendent compte que d’une 
première étape de la recherche : elles cons- 
tituent néanmoins déjà un atout important 
dans une démarche proposant de considérer 
globalement les mobilités urbaines. 

2. LE CADRE DES CHOIX RÉSIDENTIELS DES BOGOTANS 

Appréhender les stratégies résidentielles des 
populations comme le produit <<des arbitra- 
ges entre leurs aspirations et les contraintes 
auxquelles elles se trouvent confrontées>> 
(Brun, 1993) suppose, avant d’entrer dans 
l’analyse des choix résidentiels des 
Bogotans, de dresser un rapide tableau des 
contraintes métropolitaines produites par 
plusieurs décennies de développement. 
Le rythme de croissance démographique de 
Bogota, modéré jusque dans les années 
1940, s’accélère alors sensiblement : pen- 
dant un quart de siècle, la population aug- 
mente à un rythme annuel supérieur à 6%, 

- 

et l’expansion spatiale sur les terres de la 
Sabana (5) se réalise à un rythme encore 
plus soutenu (Carte 1). En 1973, Bogota est 
neuf fois plus peuplée qu’en 1938, et douze 
fois plus étendue. Dès le milieu du siècle, 
se mettent en place les structures majeures 
de l’organisation spatiale de Bogota, qui ne 
feront que s’accentuer au cours des décen- 
nies suivantes : une ségrégation socio-spa- 
tiale très marquée opposant un nord riche à 
un sud pauvre (Carte 2), et une forte spécia- 
lisation fonctionnelle, se traduisant par une 
grande concentration des zones d’emploi, le 
long d’un axe tertiaire centre-nord et d’un 

J’ 
(4) Des premiers développements en la matière sont 
exposés dans : Barbary et Dureau, 1993. 
(5) La Sabana désigne la plaine de la Cordillère orien- 
tale, situé à environ 2600 m d’altitude sur laquelle s’est 

développée Bogota. Outre le District de Bogota, envi- 
ron 25 communes du département de Cundinamarca 
sont situées sur cette plaine, bordée par des reliefs plus 
élevés. 



Carte 2. La stratification socio-économique de Bogota 
(1980) 
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Carte 3. La densité de population à Bogota (1985) 

1 . 1  s1rate 1 (Ids pauvre] - Umile d‘arrondissement 
t.iJ Valeur manquante Umile de secteur cartographique ‘?--?jm 
Soume: DAPD. Re~0I~cl6n246de130d-e Mayo de 1990. CEDE - ORSTOM 

axe industriel centre-ouest. A partir des an- 
nées 1970, Bogota entre dans une étape de 
croissance moins rapide (un peu supérieure 
à 3% par an), qui intègre un nombre crois- 
sant de communes périphériques. L’expan- 
sion passée le long des axes de circulation, 
qui avait laissé de nombreux espaces inters- 
titiels inoccupés, cède alors la place à une 
occupation plus générale de l’espace à 17in- 
térieur du périmètre urbain et le démarrage 
de la construction en hauteur se traduit par 
l’apparition de secteurs ayant des densités 
très élevées, créant de très fortes hétérogé- 
néités dans l’occupation de l’espace métro- 
politain (Carte 3). 
Les distances créées par l’expansion spa- 
tiale des décennies précédentes et accentuées 
par les problèmes de transport conduisent 
depuis une dizaine d’années à des change- 
ments sensibles dans les logiques de locali- 
sation résidentielle de la population. La 
compétition pour l’accès au sol devient de 
plus en plus forte : l’étalement de la ville, 
qui s’exerçait sans contrainte sur les terres 
planes de la Sabana, doit affronter les re- 

u DB300A610 

De1509300 
3 De70&150 
4 DB30A70 - L ” e  d‘arrondissement 
3 Da0830 Llmileda Secteur cartographique 0 ?Hm 

CEDE ~ ORSTON ioulce: DANE, Recensementde populationde 1985 
@ando$ masn61iques). 

liefs qui bordent la ville au sud et à l’est, 
mais aussi la valorisation des terres agrico- 
les occidentales maintenant dédiées à la cul- 
ture intensive de fleurs. Dans un cadre ré- 
glementaire tlrès permissif, l’ensemble de ces 
facteurs agit simultanément et produit de- 
puis quelques années de profonds change- 
ments dans la configuration métropolitaine. 
L’étalement des banlieues populaires et la 
déconcentration résidentielle de populations 
plus aisées se réalisent en même temps 
qu’une densification rapide de certains es- 
paces péricentraux. 
Et, dans un contexte de raréfaction des ter- 
res urbanisables, le schéma global de ségré- 
gation socio-spatiale hérité d’une dynami- 
que continue pendant plusieurs décennies se 
complexifie avec de nouvelles proximités 
entre groupes sociaux. Une nouvelle échelle 
de la ségrégation voit le jour, à un niveau 
plus fin : 
- d’un côté, des quartiers de classes 
moyennes se construisent dans les terri- 
toires traditionnels des quartiers populai- 
res à l’extrême nord du District de Bogota 

(6) Le territoire colombien est composé de 32 départe- 
ments, eux-mêmes divisés en communes, et d’un Dis- 

trict Capital (Bo,gota) composé de 19 arrondissements 
urbains et d’une zone rurale. 
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tropolitaine, éventuellement à proximité 
de quartiers aisés; 
- enfin, des quartiers péricentraux soumis à 
une gentrification accélérée changent bruta- 
lement de statut. 

7 

(6) et dans la banlieue sud; 
- de l’autre, les occupations illégales de 
terres sont de plus en plus fragmentées et 
commencent à apparaître dans des posi- 
tions moins périphériques à l’échelle mé- 

J 

3. ACCESSION A LA PROPFUÉTÉ ET TRANSFORMATION DES MOBILITÉS 
&SIDENTIELLES ET QUOTIDIENNES 

Les choix résidentiels recouvrent à la fois 
le choix d’un statut d’occupation du loge- 
ment, d’un type de logement et d’une loca- 
lisation, correspondant à un certain type de 
rapport à l’agglomération : dans une confi- 
guration urbaine telle que celle de Bogota, 
jeune et fortement ségrégée, ces trois critè- 
res sont intimement liés. La proportion de 
ménages propriétaires de leur logement a 
augmenté sensiblement au cours des vingt 
dernières années, passant de 42% en 1973 à 
54% en 1993. La proportion de propriétai- 
res varie sensiblement avec le niveau de re- 
venus : à la fin des années 1980, 48% des 
ménages pauvres de Bogota sont propriétai- 
res, tandis que 52% des ménages de classe 
moyenne et 73% des ménages aisés sont 
dans cette situation- (7). Dans un contexte 
où la propriété du logement apparaît comme 
une norme sociale vers laquelle doit tendre 
la trajectoire résidentielle, certains (43% en 
1993) font néanmoins le choix de résider 
dans un logement en location. La location 
n’est pas forcément subie, ni pathologique : 
elle ne se traduit pas systématiquement par 
de mauvaises conditions d’habitat, contrai- 
rement à l’idée véhiculée dans l’imaginaire 
bogotan (Parias, in Cuervo et al., 1998). 
Dans un tel contexte, et pour les différentes 
classes sociales de Bogotans, quelles sont 
les relations entre le statut d’occupation du 
logement et les mobilités spatiales à 
l’échelle biographique et à l’échelle du quo- 
tidien ? 
L’accession à la propriété se traduit par une 
stabilisation de la population dans le loge- 
ment: l’intensité de la mobilité résidentielle 
est nettement moindre chez les propriétai- 
res que chez les locataires. La propriété sta- 
bilise encore plus les plus pauvres, qui sont 

aussi les locataires les plus mobiles de 
Bogota (8). Au-delà de l’effet - différentiel 
selon le niveau de revenus - du statut d’oc- 
cupation du logement sur l’intensité de la 
mobilité résidentielle, le quartier intervient : 
certains quartiers << retiennent >> particuliè- 
rement leurs populations tout en leur offrant 
les possibilités d’une circulation résidentielle 
intense au sein même du quartier. La 
Perseverancia, quartier ouvrier situé dans le 
centre nord de Bogota, constitue l’archétype 
de ce processus, qui renvoie à G l’effet de 
territoire >> mis en évidence par Bidou- 
Zachariasen (1997) dans le contexte fran- 
çais : comparativement aux comportements 
de populations de mêmes caractéristiques 
socio-démographiques résidant ailleurs dans 
Bogota, les habitants de la Perseverancia 
pratiquent, éventuellement sur de très lon- 
gues périodes de leur vie, une mobilité rési- 
dentielle particulièrement intense et à très 
courte distance. 
La coiiséqueiice géographique de l’acces- 
sion à la propriété, ou en d’autres termes la 
relocalisation résidentielle induite par l’ac- 
quisition du logement, varie selon les cou- 
ches sociales; elle varie aussi fortement se- 
lon le moment de l’histoire de la ville pen- 
dant lequel se réalise l’accession à la pro- 
priété. Dans une ville << jeune >> comme 
l’est Bogota (la Carte 1 en témoigne), le 
temps de la ville et le teqps biographique - 
de l’individu - jouent à la même échelle : 
cette simultanéité des temporalités urbai- 
nes donne un contexte très particulier aux 
relations entre transformations physiques et 
transformations sociales des quartiers, qu’il 
faut garder présent à l’esprit pour compren- 
dre les processus à l’oeuvre dans la capi- 
tale colombienne. 

(7) Source : Encuesta Nacional de Hogares, 1987- 
1990. Estimations citées par Parias (1996). 

(8) Dans certains quartiers de Bogota, la mobilité rési- 

dentielle des locataires est extrême : en 1993, dans un 
quartier populaire de la périphérie sud-ouest, 12% des 
adultes avaient occupé au moins trois logements diffé- 
rents au cours de l’année précédant l’enquête. 

J 
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Figure 1. Durée moyenne des déplacements depuis le logement, au lieu de travail ou d’étude (1993 - ORSTOM- 
CEDE) 
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Dans les classes populaires, les trajectoires 
résidentielles s’articulaient traditionnelle- 
ment en deux temps : un cheminement lo- 
catif dans les pièces en location du centre 
historique, puis un départ pour la périphérie 
pour un logement le plus souvent en 
autoconstruction dans un quartier illégal. Le 
désir d’accéder à une propriété abordable 
était alors le moteur principal des mobilités 
intra-urbaines à destination des quartiers 
périphériques. Suivant le processus d’ex- 
pansion de la ville, l’offre locative, initiale- 
ment concentrée dans les vieilles maisons 
subdivisées du centre historique, se 
périphérise. En effet, la consolidation des 
quartiers occupés illégalement en périphé- 
rie, où l’habitat en matériaux précaires cède 
la place à des constructions accédant pro- 
gressivement aux services urbains, se tra- 
duit par l’apparition d’une offre importante 
de logements en location : la majeure partie 
de l’offre locative populaire est maintenant 
localisée en périphérie. De ce fait, souvent, 

l’accession à la propriété des générations 
actuelles des strates populaires ne se traduit 
plus par un changement de localisation cen- 
tre /périphérie, ni par l’allongement des mo- 
bilités quotidiennes qui lui était associé. 
Pour les classes moyennes, l’accession à la 
propriété joue un rôle important dans les 
motivations de départ vers les arrondisse- 
ments périphériques de Bogota, ou au-delà 
même de la limite du District. Ainsi, en rai- 
son de la raréfaction des terres urbanisables 
au sein du District, des ensembles résiden- 
tiels pour classes moyennes surgissent de- 
puis le début des années 1990 dans la com- 
mune de Soacha, dans un Sud traditionnel- 
lement populaire. Le caractère relativement 
économique de ces logements permet à des 
classes moyennes d’accéder à la propriété 
d’un logement offrant tous les attributs re- 
cherchés : clôtures métalliques et système 
de gardiennage, parkings, espaces verts et 
antennes paraboliques. Le succès que ren- 
contre cette offre massive de logements tra- 
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duit une certaine évolution dans la percep- 
tion du Sud par les classes moyennes. Pour 
elles, le Sud est devenu <<habitable>> grâce à 
leur équipement automobile et à une forme 
particulière d’habitat : le conjunto cerrado 
(résidence close et surveillée par des vigi- 
les). I1 n’est pas pour autant devenu pleine- 
ment <<vivable>> : ces familles continuent de 
réaliser l’essentiel de leurs activités dans le 
District de Bogota. Du fait du décalage exis- 
tant entre les attentes des parents en matière 
d’éducation et les caractéristiques de l’offre 
locale, les temps de transport des enfants 
des résidences de Soacha sont sensiblement 

J 

ces de mobilité quotidienne que ces ména- 
ges de classe moyenne accèdent à la pro- 
priété (Fig. l). 
Quant aux classes aisées, l’accession à la 
propriété se réalise dans des localisations 
très diverses, mais toutes situées dans la 
moitié nord de la capitale : tandis que cer- 
tains ménages font le choix d’acquérir un 
appartement à proximité de leur lieu de tra- 
vail dans le péricentre nord, d’autres optent 
pour l’acquisition d’une maison dans un 
corzjuiito cerrado plus au nord dans le Dis- 
trict de Bogota. Enfin, certains achètent une 
maison dans une des communes de la péri- 

supérieurs à ceux des élèves de même ni- 
veau social habitant au sein du District 
(Fig. 1). La mobilité journalière de ces mé- 
nages se distingue sensiblement du schéma 
le plus courant à Bogota : la plus longue 
durée de transport pour les femmes que pour 
les hommes y est nettement plus accusée, et 
les enfants ont des temps de transport pro- 
ches de ceux de leurs parents, avec un écart 
bien moindre à celui généralement observé 
dans les classes moyennes de Bogota. C’est 
donc au prix d’une forte dilatation des espa- 

phérie métropolitaine: dans ce choix pour 
un cadre de vie privilégié, les considérations 
ayant trait à la qualité de l’environnement 
prennent une place importante, voire primor- 
diale. Les collèges privés fréquentés par les 
enfants de familles aisées étant concentrés 
au nord du District, les systèmes de mobi- 
lité quotidienne de ces ménages diffèrent 
donc largement : les options résidentielles 
adoptées traduisent les différents types d’ar- 
bitrages pratiqués au sein des ménages (Fi- 
gure l). 

4. DES TRAJECTOIRES &SIDENTIELLES MARQUÉES PAR LES &SEAUX 
FAMILIAUX 

Statut d’occupation du logement, localisa- 
tion résidentielle et mobilités entretiennent 
des relations étroites, qui traduisent des usa- 
ges socialement différenciés des lieux de 
l’agglomération et de leur offre en matière 
de résidence, d’emploi, d’éducation, de 
commerce et de services, etc. Mais, pour 
tout Bogotan, les lieux de la ville se diffé- 
rencient aussi par les relations sociales que 
chacun entretient avec les autres usagers, le 
plus souvent les habitants, de ces lieux. Les 
exemples que nous évoquerons maintenant 
montrent en effet que les logiques résiden- 
tielles des Bogotans de toutes strates socia- 
les sont très marquées par les réseaux de 
relations sociales et familiales : ils détermi- 
nent, au sein de l’espace bâti financièrement 
accessible à chaque groupe social, un es- 
pace de mobilité résidentielle relativement 
précis. Les trajectoires résidentielles des 
couches populaires de Bogota, natives de la 
capitale ou migrantes, ne mobilisent pas 
l’ensemble des options résidentielles possi- 

conscrit, fortement défini par les réseaux de 
relation, que s’effectuent les changements 
de logement. 
Les migrants (nés en dehors d Bogota et 

façon quasi systématique une aide impor- 
tante de la part de parents ou amis lors de 
leur arrivée dans la capitale : réseaux fami- 
liaux et amicaux permettent au migrant 
d’être hébergé lors de son arrivée. C’est à 
partir de ce premier logement - jouant un 
rôle identique au domicile des parents pour 
les natifs de Bogota - que se définit un es- 
pace de mobilité résidentielle du migrant à 
Bogota. De ce fait, la localisation résiden- 
tielle des différents groupes de migrants, 
définis selon leur origine géographique, des- 
sine des espaces de concentration propres à 
chaque groupe : plutôt dans les quartiers 
populaires du sud-ouest pour les originaires 
du Tolima, alors que ceux du Boyaca sont 
très présents dans les quartiers du nord-est. 
Vérifiée pour toutes les couches sociales de 

de la périphérie métropolitaine) f eçoivent de 

bles : c’est dans- un cadre spatial très cir- Bogota, ia proximité des lieux +de résidence 
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en périphérie et se traduit donc par une rup- 
ture dans le périmètre de l’espace de mobi- 
lité résidentielle défini par les réseaux de 
relations (9). 

4.2. Les arbitrages contrastés des ména- 
ges aisés entre les différentes échelles de 
la mobilité 
Si la preuve est faite du rôle décisif joué par 
les réseaux familiaux dans les choix rési- 
dentiels et les navettes qu’ils impliquent 
pour les classes populaires, qu’en est-il pour 
les populations aisées qui ont les moyens 
d’arbitrer réellement entre les différentes 
mobilités, que ce soit en termes de rythme 
ou de personne effectuant le déplacement ? 
Certaines familles aisées de Bogota s’instal- 
lent dans les communes périphériques du 
Nord : au prix d’une forte augmentation des 
distances quotidiennes, elles vont chercher 
dans les communes telles que Chia une qua- 
lité de vie et d’environnement qu’elles ne 
peuvent plus trouver dans une ville affectée 
par le manque d’espaces verts, les encom- 
brements et la pollution. Ce sont le plus sou- 
vent des familles nucléaires avec de jeunes 
enfants, ayant une situation professionnelle 
stable et des revenus confortables. Pour ces 
familles ayant choisi un certain type d’habi- 
tat -la maison individuelle et son jardin-, 
motorisées et qui bénéficient d’une certaine 
souplesse dans leurs horaires, Chia présente 
une bonne alternative résidentielle : leur 
relocalisation résidentielle n’entraîne pas un 
allongement démesuré des temps de trans- 
port quotidien par rapport aux autres zones 
de Bogota ayant une offre de logement com- 
parable, toutes très septentrionales. Bon 
nombre de ces nouveaux habitants de Chia 
décident de s’y installer alors qu’ils n’ont ni 
parent ni ami dans cette partie de la Sabana 
qu’ils connaissent seulement à travers la fré- 
quentation des lieux de restauration ou de 
loisirs en fin de semaine. L’installation à 
Chia est souvent considérée comme non dé- 
finitive, en envisageant un déménagement 
quand les enfants seront devenus adoles- 
cents. En <<transit résidentiel>> dans cette 
commune et continuant à exercer à Bogota 
toutes leurs activités @rofessionnelles, com- 
merciales, éducatives, etc.), l’usage de Chia 

des parents et des enfants ayant fondé leur 
propre noyau familial traduit bien le rôle de 
cette référence dans les trajectoires résiden- 
tielles des natifs; pour la majorité des per- 
sonnes enquêtées, la concentration des lieux 
de résidence antérieurs au sein de l’espace 
économiquement accessible confirme l’exis- 
tence d’espaces de mobilité résidentielle très 
limités. 

4.1. Les réseaux familiaux, un facteur dé- 
cisif pour les pauvres 
Pour les ménages aux revenus modestes et 
précaires, le caractère très circonscrit de l’es- 
pace résidentiel et relationnel s’oppose à la 
dispersion de l’espace de travail : ces espa- 
ces correspondent à des logiques et des per- 
ceptions de la ville bien distinctes. Leur ca- 
pacité de choix résidentiel est bien évidem- 
ment réduite, et il leur est impossible de 
faire dépendre leur lieu de résidence d’un 
emploi à localisation très changeante. La très 
forte concentration spatiale des emplois et 
la localisation périphérique de l’habitat po- 
pulaire (Carte 2) produisent de longues na- 
vettes pour la majorité des populations pau- 
vres de Bogota : seuls échappent à cette rè- 
gle les habitants des quartiers centraux, et 
ceux des quartiers périphériques consolidés 
qui ont créé sur place leur propre entreprise. 
Pour les ouvriers non qualifiés résidant dans 
les quartiers précaires de Soacha, les navet- 
tes quotidiennes entre le logement et le lieu 
de travail durent plus de deux heures aller/ 
retour (Fig. 1). Dans le faisceau de contrain- 
tes économiques qui limitent les options ré- 
sidentielles des couches populaires et leur 
capacité stratégique, les réseaux de relations 
(en particulier familiaux) sont décisifs dans 
les choix de localisation résidentielle de ce 
segment de la population bogotane. Ce sont 
ces réseaux qui créent parmi les classes po- 
pulaires des pratiques spatiales très contras- 
tées : mobilités quotidiennes très extensives 
pour rejoindre les lieux d’emploi, mobilités 
résidentielles géographiquement concen- 
trées. Seule l’accession à la propriété peut 
introduire des entorses à cette règle d’arbi- 
trage entre les différentes échelles de la mo- 
bilité. Pour certaines générations, l’acces- 
sion à la propriété entraîne une relocalisation 

(9) Cf. section 3 de cet article : l’effet géographique 
de l’accession à la propriété. 



se résume à celui d’une ville dortoir pour 
nombre de rurbains. 
D’autres ménages aisés, de plus en plus 
nombreux, font quant à eux le choix de vi- 
vre dans des quartiers plus centraux, dans le 
péricentre nord. Les ménages qui s’instal- 
lent maintenant dans ce secteur sont des 
ménages qui, d’une part, ont un emploi et 
un lieu de travail stables, et, d’autre part, 
ont les moyens financiers de choisir leur lieu 
de résidence : faisant de la proximité entre 
leur logement et leur lieu de travail un élé- 
ment important de leur mode de vie, ils choi- 
sissent de vivre à proximité de la plus im- 
portante zone d’emplois tertiaires de la ca- 
pitale. Ainsi en 1993, plus de la moitié des 
actifs résidant dans le quartier de Rosales 
travaillent dans le même arrondissement et 
le tiers dans les arrondissements limitrophes 
(10). Si l’on compare les durées de trans- 
port de ces ménages avec celles qu’impli- 
querait un logement dans les conjuntos 
cerrados du nord de Bogota (Fig. l), il est 
clair que le rapprochement du lieu de travail 
devient pour certains ménages un paramètre 
déterminant dans le processus de choix du 
lieu de résidence. I1 s’agit là d’une véritable 
rupture avec la situation qui prévalait jus- 
qu’au milieu des années 80. Comme le sou- 
ligne Barco, <<alors que les notions théori- 
ques de l’économie spatiale prévoient une 
forte détermination du lieu de travail sur les 
décisions résidentielles (en termes de mini- 
misation du coût de transport), dans les vil- 
les latino-américaines et en particulier à 
Bogota, on observait que cette association 
était relativement faible>> (1996 : 6). L’al- 
longement des temps de transport lié à une 
augmentation du nombre de véhicules dans 
le Nord sans amélioration du réseau de voi- 
rie, et l’entrée massive des femmes sur le 
marché du travail, ont provoqué une modi- 
fication des mobilités quotidiennes des mé- 
nages aisés vivant dans les quartiers de stan- 
ding du Nord. Face à cette situation qui fait 
franchir à certaines familles aisées le seuil 
des mobilités quotidiennes qu’elles jugent 
acceptable, elles optent pour un changement 
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de localisation résidentielle et vont s’instal- 
ler dans le péricentre. Alors qu’en Europe 
l’accroissement des vitesses de déplacement 
et l’évolution des modes de vie tendent à 
dissocier les choix résidentiels de la locali- 
sation de l’emploi, c’est l’inverse que l’on 
observe à Bogota pour une partie des clas- 
ses sociales aisées : et cela, justement parce 
que les transformations de l’espace/temps et 
des modes de vie y ont connu récemment 
des évolutions bien distinctes. 
Pour ces couches sociales, le choix de loca- 
lisation résidentielle traduit, de fait, un choix 
d’habitat : c’est bien en termes de <<rapports 
des acteurs sociaux à leur espace de vie>> et 
de d’ensemble des éléments matériels et 
humains qui qualifient le mode de rési- 
dence>> (Segaud, Bonvalet et Brun, 1998) 
que l’arbitrage est opéré entre une banlieue 
verte et des localisations plus centrales. 
C’est aussi en termes de mobilisation des 
différentes ressources de l’espace métropo- 
litain, et de l’accessibilité offerte par les 
lieux de résidence à ces ressources, que ces 
ménages opèrent leur choix de localisation 
résidentielle. Mais, quel que soit le choix 
résidentiel, les liens familiaux ne sont pas 
rompus. Les ménages aisés ayant à leur tête 
des individus d’une trentaine d’années ont 
des parents qui ont accédé à la propriété 
dans les années 1970, dans des localisations 
déjà nettement septentrionales. Actuelle- 
ment, une installation des jeunes couples 
ayant des enfants en bas âge dans le 
péridentre nord se traduit donc par un cer- 
tain éloignement spatial et relationnel des 
générations précédentes : leur nouvelle lo- 
calisation provoque une dilatation du sys- 
tème résidentiel familial de proximité que 
les jeunes ménages qui continuent d’habiter 
dans les conjuntos cerrados du nord du Dis- 
trict situés à proximité immédiate de leurs 
parents peuvent, eux, maintenir très étroit. 
Quant à ceux qui partent à Chia, leur 
relocalisation change le rythme des fréquen- 
tations familiales et les déplacements qui y 
sont associés : les déplacements quotidiens 
effectués le plus souvent par les jeunes mé- 

(10) La proximité entre lieu de résidence et lieu de 
travail est encore plus marquée pour les chefs de mé- 
nage récemment installés dans le logement. A Rosales, 
88% des chefs de ménage ayant emménagé en 1993 
dans leur logement travaillent dans le même arrondis- 

sement, alors que cette proportion n’est que de 47% 
pour ceux ayant entre 1 an et 10 ans de résidence dans 
le logement, et de 24% pour ceux qui ont plus de 10 
ans dans le logement (enquête ORSTOM-CEDE, 
1993). ’ 
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nages sont remplacés par des déplacements 
hebdomadaires réalisés par les parents en 
fin de semaine. Plutôt qu’une rupture des 
relations intergénérationnelles, les nouvel- 
les options résidentielles des classes aisées 
produisent une transformation des rythmes 
de mobilité et une modification des person- 
nes effectuant les déplacements. Ainsi, pour 
les familles s‘installant à Chia comme pour 

celles qui emménagent dans le péricentre 
nord, la parentèle, mais aussi les lieux stra- 
tégiques de la ville demeurent accessibles 
quelle que soit la localisation résidentielle. 
Leurs moyens de déplacement et la confi- 
guration urbaine assurent à ces familles une 
réelle maîtrise de l’espace métropolitain : 
aucun des arbitrages opérés n’implique de 
rupture. 

5. TYPES DE FAMILLE ET SYSTÈMES RÉSIDENTIELS FAMILIAUX 

Comme les pages qui précèdent l’ont mon- 
tré, l’analyse des trajectoires résidentielles 
met en évidence l’importance des relations 
familiales. Pourtant, la nucléarisation de la 
famille est souvent considérée comme un 
fait acquis en Colombie. Cette apparente 
contradiction impose d’analyser plus fine- 
ment les relations entre modèles familiaux 
et arrangements résidentiels, au vu des dif- 
férentes sources d’information disponibles. 
En Colombie comme en France, la statisti- 
que appréhende la famille à travers le mé- 
nage et le critère de corésidence qui le 
fonde. Le DANE (11) définit le ménage en 
ces termes : <<personne ou groupe de per- 
sonnes, avec ou sans lien familial, qui vi- 
vent sous le même toit et partagent habi- 
tuellement les aliments. Un logement peut 
être composé d’un ou plusieurs ménages >> 
(1996). A partir de la situation matrimo- 
niale des membres du ménage et de leur 
lien de parenté avec le chef de ménage, on 
peut identifier les différents noyaux fami- 
liaux et procéder à des typologies de ména- 
ges; la famille est alors définie comme << un 
groupe social formé par les membres du 
ménage apparentés par une relation de sang, 
l’adoption, le mariage et les unions consen- 
suelles stables D (Florez et Mendez, 1996). 
Les travaux fondateurs de Guttierez de 
Pineda ont très bien mis en évidence dès les 
années 1960 la variété des modèles fami- 
liaux en Colombie : les formes, les fonc- 
tions de la famille et les codes qui la régis- 
sent varient fortement selon les régions. 
Cette diversité de la famille colombienne au 
sens anthropologique du terme (réseau de 
relations) est très mal restituée par les typo- 

logies et les indicateurs des démographes et 
des statisticiens. Néanmoins, les calculs éta- 
blis sur la base des recensements et des en- 
quêtes auprès des ménages suffisent à mon- 
trer un fait important : le modèle de famille 
nucléaire n’est pas aussi généralisé qu’on le 
pense. En 1992, à peine plus de 60% des 
ménages urbains de Colombie sont de type 
nucléaire, et 23% correspondent à une fa- 
mille e‘tendue (Florez et Mendez, 1994: 21). 
En 1993, la proportion des ménages de type 
famille étendue est de l’ordre de 20% dans 
la plupart des quartiers que nous avons étu- 
diés. Se singularisent néanmoins les quar- 
tiers du péricentre nord où se construisent 
actuellement de nombreux appartements de 
très haut standing (8% de familles étendues) 
et, à l’opposé, des quartiers de classes 
moyennes et aisées composés de logements 
de grande taille construits dans les années 
1950-1960, habités en large proportion par 
des familles étendues (35% des ménages de 
Normandia et 42% de Gustavo Restrepo). A 
Bogota, un nombre non négligeable de fa- 
milles pratiquent donc la cohabitation 
intergénérationnelle au sein d’un même lo- 
gement. Pour les familles de Normandia que 
nous venons d’évoquer, ce type d’arrange- 
ment résidentiel relève d’un choix et ne se 
traduit pas par une situation de suroccu- 
pation des logements. La cohabitation n’est 
pas seulement une réponse adoptée par des 
familles pauvres ne pouvant accéder à un 
logement indépendant. 
Issue d’observations transversales, cette fré- 
quence de la famille étendue doit être inter- 
prétée avec précaution. Elle peut certes cor- 
respondre à des familles pour qui ce modèle 

(11) Departamento Administrativo Nacional de 
Estadistica, équivalent colombien de l’INSEE. 



familial traduit une pratique stable où diffé- 
rentes générations cohabitent durablement. 
Elle peut aussi être le reflet d’une situation 
produite par l’hébergement temporaire ré- 
pété de personnes ne faisant pas partie du 
ménage nucléaire principal. En effet, le lo- 
gement des parents est souvent utilisé à 
Bogota comme ressource mobilisée en cas 
de rupture d’union. En raison de cette prati- 
que, une très forte mobilité des individus 
peut ainsi être associée localement, dans cer- 
tains quartiers, à une très grande stabilité 
des ménages : c’est le cas dans les grandes 
maisons de Normandia, où les mouvements 
des personnes ne se traduisent pas en ter- 
mes de circulation des logements, ceux-ci 
restant occupés par leurs propriétaires âgés 
et par un nombre, variable, de descendants. 
Dans une ville de la taille de Bogota oÙ les 
temps de transport peuvent être très longs, 
des exemples d’espaces résidentiels indivi- 
duels bipolaires voient le jour : certaines 
personnes résident pendant la semaine dans 
le logement d’un membre de la parentèle 
pour réduire les trajets jusqu’au lieu de tra- 
vail ou jusqu’au collège et rejoignent en fin 
de semaine le logement de leur famille nu- 
cléaire. Cette pratique d’hébergement cycli- 
que contribue, là aussi, à augmenter la pro- 
portion de familles étendues. C’est bien dans 
ce cadre des mobilités temporaires et circu- 
laires qu’il faut interpréter l’importance de 
la famille étendue à Bogota, et non pas à 
travers une lecture supposant une corési- 
dence permanente et stable. 
L’importance de la famille étendue se lit 
directement dans les statistiques de ména- 
ges concernant des quartiers où la taille des 
logements produits offre la possibilité de 
pratiquer l’arrangement résidentiel lui cor- 
respondant traditionnellement : la cohabita- 
tion entre générations au sein d’un même 
logement. Ailleurs, la référence à la famille 
étendue s’exprime dans des systèmes rési- 
dentiels familiaux basés sur la proximité 
entre les logements des différents ménages 
composant la famille étendue. Cette proxi- 
mité résidentielle trouve des expressions di- 
verses en fonction des possibilités offertes 
par les logements et l’urbanisme. Le quar- 
tier populaire de Santa Cecilia au nord-est 
de Bogota offre des exemples tout à fait 
typiques de corésidence familiale au sein 
d’une même parcelle : la mise en union des 
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enfants se traduit par une décohabitation 
dans un nouveau logement indépendant, édi- 
fié sur la parcelle des parents. Parallèlement 
à la densification de la parcelle, se met en 
place une forme d’habitat très voisine de 
celle de la concession africaine : une par- 
celle occupée par plusieurs logements, ha- 
bités par des noyaux familiaux nucléaires 
qui assurent en commun les dépenses d’ali- 
mentation et un certain nombre de tâches 
domestiques. Puisque non co-résidant, ce 
modèle de famille étendue occupant diffé- 
rents logements d’une même parcelle 
échappe à la statistique; il en est de même 
pour son équivalent << en hauteur >>, fréquent 
dans des couches sociales très diverses, où 
certains enfants décohabitent dans un loge- 
ment construit au-dessus du logement initial 
occupé par les parents. Tous les logements 
produits n’offrant pas les mêmes possibili- 
tés de pratiquer la cohabitation entre géné- 
rations (ou l’hébergement), la cohabitation 
dans le logement de la famille étendue se 
transforme ainsi en systèmes basés sur la 
cohabitation entre logements situés sur une 
même parcelle ou dans un même bâtiment, 
ou du moins à une proximité résidentielle 
autorisant des relations quotidiennes, sou- 
vent organisées autour du partage des tâ- 
ches domestiques ou de la garde des en- 
fants. Autant de situations traduisant des ar- 
rangements résidentiels << imposés >> par les 
contraintes des caractéristiques physiques 
des logements, à des familles dont le mo- 
dèle familial demeure la famille étendue. A 
travers ces quelques exemples, on perçoit 
l’intérêt de la notion de << système 
résidentiel familiab, évoquée au début de 
cet article. A Bogota comme dans les villes 
africaines et en France (Bonvalet, 1998), le 
caractère non opératoire des catégories ha- 
bituelles de la statistique démographique, le 
ménage et le logement, nécessite de forger 
de nouveaux concepts pour appréhender les 
réalités locales. Cette notion de << système 
résidentiel >> permet de restituer deux dimen- 
sions essentielles des pratiques spatiales de 
ces populations citadines : le caractère mul- 
tiple de leur rattachement aux lieux, le ca- 
ractère collectif de leur logiques. 
Alors que la perception des comportements 
à travers la catégorie du ménage enfermé 
dans le logement laisse croire à une nucléa- 
risation des familles et à une rupture des 
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teurs de santé du pays, les strates populaires 
de Bogota ont une fécondité comparable à 
celle observée dans les campagnes colom- 
biennes, et connaissent une très forte sur- 
mortalité masculine aux âges adultes, liée 
aux homicides et aux morts accidentelles 
(12). Dans les couches populaires, l’union 
libre est très fréquente; les premières en- 
trées en union, et les décohabitations qui les 
accompagnent, y sont encore plus précoces 
que pour les autres Bogotans. Un autre élé- 
ment important dans les comportements de 
nuptialité de la population bogotane marque 
fortement la mobilité au sein du parc de lo- 
gement : la grande instabilité des unions, tout 
particulièrement chez les familles les plus 
pauvres (13), qui contribue très fortement à 
l’instabilité résidentielle de cette partie de la 
population. Les structures et les comporte- 
ments démographiques agissent directement 
sur les mouvements de la population au sein 
du parc de logement; elles déterminent aussi 
l’importance relative des mouvements par 
rapport à la production dans la dynamique 
du système urbain, et plus particulièrement 
du sous-système du logement. La simulta- 
néité des temporalités urbaines et biographi- 
ques -dans une ville jeune, profondément hé- 
térogène et traversée de ditErences sociales 
et démographiques majeures- marque forte- 
ment les systèmes de mobilités des popula- 
tions de Bogota et la dynamique de la confi- 
guration métropolitaine. 

liens intergénérationnels ou entre collaté- 
raux, l’appréhension des systèmes résiden- 
tiels familiaux et la reconnaissance des es- 
paces résidentiels individuels bipolaires of- 
frent une vision toute autre, confirmant les 
conclusions issues de l’analyse des trajec- 
toires résidentielles. Les caractéristiques de 
l’offre de logement et les aspirations rési- 
dentielles de la population ne suffisent pas à 
expliquer les mobilités résidentielles. Dans 
le cas français, la démonstration est faite : 
pour reprendre le titre d’un ouvrage connu, 
le logement est bel et bien << une affaire de 
famille >> (Bonvalet et Gotman (éd.), 1993). 
A Bogota aussi, les comportements résiden- 
tiels doivent être lus comme une compo- 
sante des stratégies familiales. 
De façon générale, pour comprendre les dy- 
namiques urbaines et plus particulièrement 
celles du marché du logement, le facteur 
démographique est essentiel. La jeunesse de 
la population de Bogota (65% d’adultes de 
15 à 64 ans en 1990) et la jeunesse de la 
ville (un demi-siècle de croissance forte), se 
conjuguent avec de très grands écarts entre 
les comportements démographiques des dif- 
férentes classes sociales : différentiels de 
fécondité, de mortalité infantile, et de mor- 
talité par cause de décès aux âges adultes 
expriment directement les grandes inégali- 
tés économiques de la population de Bogota 
(Dureau et Florez, 1996). Tout en résidant 
dans la cauitale, qui a les meilleurs indica- 

6. LIRE LA VILLE À TRAVERS LES MOBILITÉS SPATIALES ET LES PRATI- 
QUES PLURI LOCALES DES FAMILLES 

Une analyse des relations entre les transfor- 
mations territoriales de Bogota et le com- 
portement de la population, à travers les dif- 
férentes échelles spatio-temporelles de la 
mobilité, en interaction avec les pratiques 
d’autres catégories d’acteurs, permet de pro- 
gresser dans l’identification et l’interpréta- 
tion des dynamiques actuellement à l’oeuvre 
à Bogota. Tout en introduisant les stratégies 
résidentielles dans un cadre interprétatif tra- 
ditionnellement centré sur les facteurs struc- 

. 

turels, cette approche diversifie aussi le 
champ d’analyse, classiquement focalisé sur 
la production du logement et de l’espace 
urbain. La recherche ne peut plus se con- 
centrer uniquement sur la composante <<pro- 
duction>> de l’espace urbain : le <<stock>> est 
devenu une donnée majeure de la dynami- 
que urbaine actuelle, imposant de s’intéres- 
ser aux transformations qui affectent l’es- 
pace urbain consolidé. Travailler sur les as- 
pirations et comportements résidentiels et 

(12) En 1990, dans la commune de Soacha, qui héber- 
geait pour l’essentiel des populations à faibles revenus, 
15% des décès (tous âges confondus) correspondaient 
à des homicides (contre 8% dans le District de Bogota) 
et 8% à des morts accidentelles (contre 5% dans le 

District de Bogota). 
(13) En 1993, dans les quartiers précaires de Soacha 
où nous avons enquêté, la proportion de séparés ou 
divorcés est deux fois plus élevée que dans les autres 
quartiers de Bogota. 
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familiaux de la population, dans le contexte 
d’une offre dont les mécanismes ont été 
bien analysés par des chercheurs colom- 
biens, permet d’aborder dans de bonnes 
conditions la question de l’usage du parc de 
logement et, plus largement, du système 
métropolitain, par les citadins, appréhendés 
en tant qu’acteurs de ce système. Dans le 
contexte des réalités urbaines du Sud, cette 
approche prend une pertinence toute parti- 
culière : des rythmes de croissance rapides 
s’y conjuguent avec un rôle accru des habi- 
tants dans la production et la transforma- 
tion des espaces urbains à travers 
l’autoconstruction, relativement aux villes 
européennes davantage marquées par l’in- 
tervention institutionnelle. 
Entrer par les pratiques spatiales de la po- 
pulation plutôt que par la morphologie ur- 
baine et le seul logement des citadins, auto- 
rise de nouvelles conclusions sur l’évolu- 
tion des structures spatiales et sur les rela- 
tions entre les différents lieux : la division 
urbainhral, la distribution des densités, ou 
la ségrégation, ..., autant de thèmes généra- 
lement appréhendés à travers le seul loge- 
ment des citadins, et qu’une approche pre- 
nant en compte les pratiques spatiales com- 
plexes et les usages de la ville par les diffé- 
rentes catégories de population peut profon- 
dément renouveler. Ne considérer les den- 
sités qu’à travers les lieux de résidence, re- 
vient à nier l’espace parcouru quotidienne- 
ment par les citadins hors des murs de leur 
logement. Les citadins développent pour- 
tant au long de la journée, au fil des jours 
de la semaine, des activités qui les condui- 
sent dans différents lieux de la ville. 
L’image des densités basée sur le logement 
interdit une réelle compréhension de la dy- 
namique du système urbain. L’insertion pro- 
fessionnelle des femmes, la proportion d’ac- 
tivités exercées à domicile et, de manière 
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générale, l’ensemble des facteurs détermi- 
nant l’accès à la mobilité quotidienne pour 
certaines catégories de population, influent 
directement sur l’intensité de l’occupation 
des lieux de la ville par les citadins et leur 
temporalité. 
L’analyse des densités ne peut continuer à 
faire abstraction de cette situation, l’étude 
des ségrégations non plus. Le processus sé- 
grégatif devrait être envisagé comme un 
manque d’accessibilité de certains lieux à 
certaines catégories de population, cette ac- 
cessibilité étant considérée dans ses diffé- 
rentes dimensions temporelles. Comment se 
modifie l’accessibilité des différents lieux 
de la ville, et quel a été le rôle du système 
de transport dans cette évolution ? Com- 
ment évolue l’accessibilité des différents 
groupes sociaux ? Quel est l’impact des évo- 
lutions respectives dans les différentes stra- 
tes sociales, des modèles familiaux et des ar- 
rangements résidentiels qu’ils impliquent ? 
C’est par des questionnements de cette na- 
ture qu’une lecture de la ville basée sur une 
analyse globale des mobilités urbaines mo- 
bilisant les notions d’espace et de système 
résidentiels prend toute sa valeur, au-delà 
de ses simples enseignements en matière de 
rythmes et composantes de la croissance dé- 
mographique ou en matière de transport. 
C’est aussi en ce sens que la recherche peut 
offrir des éclairages pertinents sur les trans- 
formations des configurations urbaines à tra- 
vers une analyse des pratiques spatiales des 
citadins et des formes de territorialités ur- 
baines. C’est, enfin, en ce sens qu’une dé- 
marche appréhendant les rapports entre mo- 
bilités des citadins et transformations des 
formes urbaines aidera à restituer à la ville 
une nature que la statistique a contribué à 
négliger : système complexe, simultanément 
et de façon consubstantielle, système de 
lieux et svstème de flux. 
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